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es Enfants sans un Dieu explore le destin de 
jeunes âmes brisées, livrées aux violences et aux 
abandons dans une Haïti déchirée par la misère et 

l’exploitation. 
  À travers les regards de Néfertiti, Ti Jules, Mélina 
et Lisa, l’histoire plonge dans les rues de Port-au-Prince, 
là où les enfants deviennent mendiants, esclaves ou 
victimes des puissants. 

Chaque chapitre révèle une facette de leur lutte : la 
routine écrasante de la survie, la culpabilité des adultes 
complices, les ombres de figures comme Clercine, mais 
aussi la fragile lumière d’une rencontre, d’une protection, 
d’une révolte. 
 

Le récit, sombre et poétique, ne se contente pas 
d’exposer la misère — il met en avant la dignité, la 
résistance, la force intérieure de ceux que le monde a 
condamnés à l’oubli. 

À travers un enchaînement de scènes réalistes et 
symboliques, le roman devient un témoignage : celui de la 
douleur collective, mais aussi de la possibilité de 
rédemption et de mémoire. 
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Préface 

l est des livres qui naissent dans le silence — non 
celui des bibliothèques, mais celui, plus âpre et plus 
profond, qui entoure la souffrance des enfants que 

le monde refuse de voir. Les Enfants sans un Dieu est de 
ceux-là.  

Ce roman ne cherche pas à attendrir, encore moins 
à enjoliver : il expose. Et ce qu’il expose est insoutenable. 
Pourtant, il le fait sans brutalité gratuite, avec la lucidité 
d’un regard qui a refusé de détourner les yeux. 

Ce récit se déroule dans une île que l’on dit belle, 
mais qui saigne dans l’indifférence. On y rencontre des 
enfants livrés à eux-mêmes, non par caprice du sort, mais 
parce que des adultes ont choisi de les trahir — par intérêt, 
par peur ou par pur calcul. Mais ce n’est pas un roman sur 
la misère : c’est un roman sur la résistance de ceux que 
tout destinait à tomber. 

Néfertiti, Lisa, Mélina, Ti Jules et tant d’autres 
portent des prénoms simples et magnifiques. Ils pourraient 
être ceux de nos enfants. Ils vivent dans un monde où les 
mots « Dieu », « justice » et « famille » ont été vidés de 
leur sens, remplacés par des trafics d’âmes, des silences 
complices et des regards fuyants. Et pourtant, ils luttent. 
Ils espèrent. Parfois, ils fuient ; parfois, ils s’effondrent — 
mais ils refusent de s’effacer. 

Il y a dans ce roman quelque chose de la tragédie 
grecque, transposée dans les ruelles d’une ville oubliée. Et 
si les dieux se taisent, l’auteur, lui, parle. Il prête sa voix 
aux muets, son souffle aux égarés. Il n’absout pas, mais il 
comprend. Il ne moralise jamais : il témoigne — avec une 
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précision d’autant plus percutante qu’elle se teinte de 
tendresse et d’amour pour les damnés de la terre. 

Albert Camus écrivait : « Le devoir d’un écrivain, 
c’est de nommer l’injustice, de parler pour ceux qui ne 
peuvent pas parler. » À sa manière, l’auteur de ce livre 
s’inscrit dans cette lignée. Il n’accuse pas seulement : il 
rappelle que dans les pires ténèbres, une étincelle suffit 
pour éclairer une issue. Et parfois, ce sont des enfants qui 
la portent. 

Ce roman est une clameur — une clameur contre 
l’indifférence, une clameur pour l’humanité. Et c’est à ce 
titre qu’il mérite d’être lu. 

Jean-René Guerrier  
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IL EST DES VILLES QUI S’EVEILLENT 
DANS LA LUMIERE, COMME DES 

FLEURS OFFERTES AU JOUR  
 

ort-au-Prince, elle, surgit dans le bruit : klaxons, 
pas pressés, prières murmurées au coin des rues, 
et ce tumulte qui ressemble à un cœur qui bat 

trop vite. 
Au milieu de ce chaos, des enfants marchent déjà. 

Leurs épaules frêles ploient sous le poids de rien — rien 
qu’un sac vide, une faim ancienne, un futur qui n’a pas de 
nom. Ils ne sont pas encore des ombres, mais déjà le 
monde les regarde sans les voir. 

Un vieil homme dirait qu’ils portent l’avenir dans 
leurs mains calleuses. Mais leurs mains ne tiennent rien, si 
ce n’est la poussière du trottoir et l’espérance têtue d’un 
morceau de pain. 

Chaque matin recommence comme une prière sans 
fin. Les collines, les ruelles, les murs fissurés, tout 
témoigne d’une lutte invisible : celle d’exister quand 
personne ne vous attend. 

Ici, Dieu semble avoir fermé la porte. Mais les 
enfants, eux, continuent d’entrer dans la vie, les yeux 
grands ouverts. 
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Chapitre I   

           La Routine  
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l est six heures du matin, I 
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Chapitre II 

  Le Mélange 

 

 








